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Ethnologie diachronique et écologie : 
la façade Pacifique de l’Asie des moussons tropicale 
Georges CONDOMINAS 
 (Directeur d'Etudes à l'Ecole des Hautes Etudes en Sciences Sociales) 
Rappelons au préalable très succinctement l’évolution des rapports envers la Nature des Hommes en 
société. Pendant des millénaires le sentiment de peur, de crainte a été dominant surtout envers la forêt et la mer. 
Des évènements récents effroyables ont montré que cela ne relevait pas de la seule imagination des Hommes : 
mais il s’agit là de cataclysmes démesurés et peu fréquents (et qui n’atteignent pas dans leur résultat le 
gigantisme des guerres). Cependant l’environnement est source de richesse et le souci collectif aboutit à 
contrôler la Nature pour la dominer et l’exploiter. Au cours des siècles le développement des sciences fournit 
les armes pour domestiquer au service de l’Homme cette inquiétante ennemie et pourtant amie. 
La période des grandes découvertes a mis l’occident en contact avec des sociétés aux cultures 
considérablement différentes à tous points de vue ; elles fournissaient aussi hélas la main d’œuvre qu’on jugeait 
nécessaire à l’exploitation de la Nature. Ce mal a cependant éveillé l’intérêt scientifique pour l’Homme et les 
Sociétés qu’il compose. Dès leur naissance, les sciences humaines et sociales ont cherché à prendre modèle sur 
les sciences physiques et mathématiques jusqu’à parfois oublier la spécificité du raisonnement sociologique. En 
cela l’ethnographie permet de maintenir le cap. Car quelle que soit la société pré-industrielle dans laquelle le 
chercheur s’est inséré, les paysans sédentaires ou nomades en forment la masse dominante, d’où la primauté 
dans le système des relations de celles qui concernent les relations au Temps et à l’Environnement, qu’il 
s’agisse de la connaissance du milieu et des saisons, ou de leur exploitation. Au rythme de la vie de ses 
partenaires, le chercheur finit par redécouvrir jusqu’au profond de lui-même que l’Homme fait partie intégrante 
du biotop, même si il a sublimé en arts divers les données biophysiques de la Nature. 
Nous prendrons nos exemples sur la façade Pacifique de l’Asie des moussons tropicale.: la côte du 




Révolution Verte et diversité génétique 
Yoichiro SATO  (Institut de Recherche sur l’ Homme et la Nature) 
     Le riz, au cours d'une culture pratiquée depuis 10 000 ans par des ethnies de diverses régions, s’est 
différencié en une immense quantité de variétés, estimée à 200 000. Cependant, le nombre de variétés cultivées 
(cultivars) a été réduit rapidement par la “Révolution Verte”, au cours des années 60. 
    La Révolution Verte avait pour objectif de développer des techniques pour augmenter considérablement la 
productivité des céréales de base comme le riz et le blé. Dans le domaine de l’amélioration des espèces, basé sur 
le principe du “high-input” (fourniture suffisante en eau et engrais) entraînant un “high-return” (rendement 
accru), on a cherché à créer des variétés à bon rendement, en utilisant des doses massives d’engrais azotés. Mais 
les céréales produites avec une telle dose d’engrais azotés donnent des chaumes chétifs, qui tombent avant 
d'arriver à maturité, ce qui a pour effet d'en réduire le  rendement. Aussi, dans plusieurs régions du monde, on 
s’est efforcé de  développer des gènes de céréales à tige courte.  
Pour le riz, des variétés de la famille IR, dotées du gène d’une espèce indigène de Taiwan, “dee geo woo gen”
(gène appelé D-47), à tige courte, se sont propagées au-delà des frontières. Au Japon s'est produit un 
mouvement semblable : des variétés dotées du gène à tige tourte, “Asahi” et “Jukkoku”, ont été utilisées en vue 
de l’amélioration des espèces. Curieusement, les gènes de l’“Asahi” et du “Jukkoku” sont de même type que le 
gène D-47. Pour le blé ont été adoptées dans le monde entier des variétés dotées du gène rht-b1d1, que l'on 
retrouve dans la variété japonaise dite “Daruma”.  
    D'un côté, toutes ces tentatives pour l'amélioration des espèces ont abouti à une réduction de la taille de 
beaucoup de céréales cultivées, à un accroissement de leur adaptabilité à la culture en engrais massif, et par suite 
à une bonne augmentation du rendement, mais d’un 
autre côté, cela a entraîné une plantation abusive de ces 
variétés à gènes spécifiques.  
    Prenons l'exemple du riz au Japon, dont le nombre 
d'espèces cultivées est passé de 4000 environ, en l’an 
1880, à 160 en 2000. Ce qui signifie une sorte de 
réduction de la diversité biologique et ce que l'on 
appelle une “érosion génétique ” (genetic erosion), c. à 
d. une perte de variations à l’intérieur des espèces 
cultivées. En somme, en échange de l’augmentation de 
la productivité due à la Révolution Verte, les hommes 
ont perdu la diversité génétique. Il n'est pas nécessaire 
d'évoquer les dommages sérieux consécutifs à cette 
perte de diversité, mais nous devons prêter attention au 






Le choix des riziculteurs du Laos face aux obstacles 
Shuichi MIYAGAWA (Faculté de Sciences Biologiques Appliquées, Université de Gifu) 
    Nous désignons ici par agriculteurs lao la population qui habite actuellement du nord-est de la Thaïlande 
au Laos, pratique la riziculture inondée, se nourrit quotidiennement de riz glutineux, et parle soit le lao soit le 
dialecte isan. Leurs ancêtres étaient des Thai au sens large du terme, considérés comme un peuple pratiquant la 
riziculture irriguée et repiquée dans les vallées du sud de la Chine. Ils sont progressivement descendus vers le 
sud et ont fini par s’installer en partie dans les plaines sur les deux rives du Mékong, dont l’environnement est 
tout à fait différent de celui de leur pays d’origine.  
La région centrale de la péninsule indochinoise, bien qu’elle appartienne à la zone des moussons, est peu 
arrosée et, en raison de sa topographie, manque de rivières qui pourraient servir à l’irrigation. Il semble que la 
meilleure méthode de riziculture soit le semis direct, comme on le pratique en Inde. Pourtant, les agriculteurs 
lao y ont introduit le repiquage du riz et une riziculture pluviale encore pratiquée à présent. La plaine, pourtant 
légèrement ondulée, se compose de terres en plateaux de dimensions variées. L’aménagement des rizières a 
commencé au niveau inférieur et progressé vers le haut, pour atteindre finalement les collines. Les casiers 
rizicoles sont vastes dans les rizières basses et se réduisent en montant vers les rizières hautes. Comme la rizière 
nécessite le recueillement de l’eau, il y a une différence hydrographique entre rizières hautes et rizières basses, 
même si la différence d’altitude ne dépasse pas un mètre. Les rizières hautes sont toujours menacées de 
sécheresse et les rizières basses peuvent être noyées par les pluies diluviennes capricieuses. D’autre part, une 
rizière peut être endommagée par le sel marin. Ces différents états de la rizière peuvent être observés dans un 
seul village. De plus, les précipitations variables d'année en année donnent des récoltes de riz irrégulières.   
La condition hydraulique due à la topographie a amené  les agriculteurs à sélectionner des variétés hâtives 
ou tardives de riz : la plus hâtive pour les rizières les plus hautes, cultivées sur brûlis, une variété moins hâtive 
est cultivée un peu moins haut, en rizières inondées, et finalement un riz flottant, de la variété la plus tardive, 
pour les rizières les plus basses. Toutes ces variétés se caractérisent par une sensibilité très forte. Dans les 
rizières basses, facilement envahies par les mauvaises herbes, ils ont adopté le labour aux bêtes de trait ou au 
rouleau. Dans les rizières à terre sablonneuse, ils pratiquent le semis direct en poquet aussi bien que le repiquage 
en poquet ou le repiquage sans inonder la terre. Toutes ces mesures ont pour but de maintenir la riziculture 
meme dans des conditions difficiles ; une fois le riz planté, les hommes n’ont pas beaucoup de chance de 
rivaliser avec la nature. Avec des précipitations irrégulières, on court plus de risques à utiliser les engrais et les 
variétés à rendement supérieur. Dès la fin de la saison des pluies, en octobre, le dessèchement commence dans 
les rizières hautes, d'où l'utilité des variétés à délais de maturité divers, mentionnées plus tôt. Après le repiquage, 
les agriculteurs s'intéressent plus aux ressources vegétales et animales fournies par les rizières qu'à l’état de 
croissance du riz. S'ils ont lancé un défi à la nature en défrichant la plaine, ils font face ingénieusement  aux 
problemes posés par l’environnement. Dans les années 90, tous ont abandonné les variétés traditionnelles à 
caractères très divers et opté pour des variétés de riz plus savoureuses ou plus coûteuses, riz gluant RD6 et riz 
ordinaire KDML. L’utilisation des engrais et de l’irrigation complémentaire sont également en progression, 
mais tous ces investissements sont financés par des revenus d'origine non-agricole. Cela n'est-il pas un défi très 




Dimension interactive du Bambou et du Riz dans les mythes et rites relatifs 
à la culture sur brûlis 
Kazuaki KAWANO (Musée Départemental Reimeikan d’Histoire et de Culture de Kagoshima) 
Les groupes ethniques habitant le nord du Laos pratiquent principalement une culture de riz sur brûlis, 
qu'ils appellent “culture sur brûlis de bambou”, en référence à la capacité de régénération du bambou. Cette 
forme de culture, contrairement à la thèse occidentale qui veut que la culture sur brûlis soit synonyme de 
destructeur de la nature et cause du réchauffement de la Terre, est considérée, en Asie notamment, comme très 
efficace pour la régénération des forêts vertes.  
    Ici nous focaliserons notre attention sur les techniques agricoles où intervient le bambou, sur les modes 
d’utilisation du bambou, enfin sur les mythes de régénération du riz et les rituels de riziculture liés au bambou.  
Par leur vision de l’utilisation des friches et de la 
régénération des forêts, nous aborderons la conception de la forêt 
qu'ont ces populations pratiquant la culture sur brûlis au nord du 
Laos, et nous mettrons en évidence les modes de culture 
pratiquables en Asie. Nous considérerons également les 






Cultiver son riz pour construire son foyer 
Ikuro SHIMIZU 
(Institut de Recherche sur l’ Homme et la Nature/ Musée National d’Ethnologie) 
Comment les Akha, dans les régions montagneuses au nord du Laos et de la Thaïlande, conçoivent-ils le 
riz ? Cette céréale est incontestablement importante comme nourriture de base, mais en observant de près leur 
monde quotidien, nous constatons que le riz, chargé de significations diverses, s’articule avec nombre de 
phénomènes sociaux. Tout en nous focalisant ici sur 
son rôle dans les rituels, notamment dans le culte des 
ancêtres, nous verrons le caractère indispensable du riz 
pour l'organisation des groupes sociaux. Nous allons 
également examiner la place de la culture du riz dans le 
contexte actuel. 
